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simplement par devoir et comme une
évidence qui n’appelait aucune question,
en ayant dans leur « cœur une invincible
ardeur ».
Puisqu’ici personne, officiellement, ne les
accom pagne, marchons dans leurs pas,
afin qu’ils sachent, par notre présence
derrière eux, qu’ils resteront inoubliables.
Comme Albert Camus dont le père

Lucien-Auguste né à Ouled-Fayet près
d’Alger est mort le 11 octobre 1914 des
suites d’une blessure à la tête durant la
première bataille de la Marne, souvenons-
nous en nous penchant sur leur vie
héroïque. Ayant si peu connu son père,
Camus tourna toute son affection vers sa
mère Catherine qu’il invoque ainsi dans
son œuvre posthume Le Premier Homme :

« Ô mère, Ô tendre, enfant chérie, plus grande
que mon temps, plus grande que l’histoire qui
te soumettait à elle, plus vraie que tout ce que
j’ai aimé en ce monde, Ô mère, pardonne ton
fils d’avoir fui la nuit de ta vérité… ».

Note
Certains des chiffres cités et quelques précisions sont
extraits de l’article bien documenté de Gérard Ferrandis
in « Mémoire Vive » le magazine du CDHA n° 56

11 janvier 1913, Paris, revue des nouveaux décorés
avec en tête des zouaves (Photographie de presse / Agence Rol - BNF)
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Extrait d’un message rédigé en réponse à un
texte issu d’internet, « Lettre ouverte à tous
nos enfants et petits-enfants pieds-noirs »

Nous, descendants de Pieds-Noirs, trans -
mettons, à notre façon, cette mémoire et
surtout la fierté de nos origines, qui nous
ont faits tels que nous sommes
aujourd’hui.
En regardant des CD de témoignages,
j’ai réalisé que de nombreux Pieds-Noirs
avaient tu leur histoire à leurs enfants :
c’est un choix respectable, car il les a sans
doute aidés à traverser leur épreuve.
Aujourd’hui, ils ont envie de transmettre
à leurs petits-enfants.
Du coup, j’ai aussi réalisé notre chance
d’avoir grandi dans une famille qui nous
a transmis depuis toujours, si ce n’est
l’accent, du moins la fierté de nos
histoires familiales, des valeurs fortes, et
toutes les clés pour comprendre l’Algérie
française. À défaut d’une terre, vous nous
avez aussi transmis le goût immodéré,

irraisonné, viscéral du soleil et de la mer
(Méditerranée bien sûr) qui forme notre
patrimoine aussi sûrement que si nous
étions nés là-bas. Le goût des retrou -
vailles en famille, de ces kemias-tapas
que l’on mange avec les doigts parce que
c’est meilleur, de l’anisette symbole des
vacances et de l’amitié, des beignets
d’aubergines, des mounas, plat inter-
générationnel !!! Et on continue de
« coloniser », en métropole, pas mal de
patos… encore aujourd’hui.
Je me souviendrai toujours de cette
épreuve du concours de l’EDHEC à Lille
où j’ai eu 19 parce que j’ai su expli quer
pourquoi je ne me sentais pas immigrée
avec mon nom espagnol et mes origines
pieds-noires. Et finalement, c’est bien
agréable de se sentir une Française à part
entière et entièrement à part ! Nous avons
tous les arguments pour apporter les
nuances nécessaires aux visions un peu
trop noir et blanc de certains.
On a fait notre place dans la société (et
quelle place !), poussés par la rampe de
lancement familiale : c’est ça notre
héritage. Personne ne peut nous le retirer
et nous le faisons grandir chacun à notre
façon.

Alors merci à vous de nous avoir donné
cette chance de comprendre qui nous
sommes, d’où nous venons.
Aujourd’hui, c’est grâce à cette force que
nous pouvons avancer parce que nous
pouvons l’emmener partout avec nous.
Ce sont nos racines et pour grandir, pour
pousser, un arbre a besoin de racines.
Plus ses racines sont fortes et profondes,
plus l’arbre peut se déployer. Les racines,
on ne les voit pas, mais c’est grâce à elles
que l’arbre grandit. Elles sont là,
invisibles mais bien là.
Nos ancêtres étaient des voyageurs qui
traversaient la mer pour changer de
continent… et de vie : nous aussi, dans
des conditions moins précaires, mais,
quelque part, nous sommes fidèles à la
mémoire familiale.

Anne-Marie Pérez

N.D.L.R. – Merci Anne-Marie de ce
précieux témoignage qui nous réconforte
dans la perception que nous pouvons
avoir de ce que nos petits-enfants pensent
de nous, « les vieux »… 

À l’écoute de nos enfants


